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de Bade à Gernsbach .

Le bois qu ' elle traverse est charmant : ses sapins

monstrueux s ' élèvent à des hauteurs prodigieuses sur

e revers de la montagne ; ses avenues , car ses chemins

ont Faspect des allées d ' un parc , serpentent sous les
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L' Image et la Croix de Keller .

Quand on remonte le vallon du Rothbach et que Lon à

depassé la Chaire du Diable , on voit se dérouler vers la

droite , sur le flanc du Mercure , une route poudreuse ,

qui fuit bientét à travers la forét : C' est la vieille route
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rameaux barbus des coniſères , et les lambeaux de

Prairies , qui Sänfiltrent dans la noirceur des fourrés ,
dessinent , au milieu de eette admirable bromenade , des
bpelouses ensoleillées dont la vive couleur assombrit
encore la teinte foncèe du restant de la colline .

Le Mercure est un pic aussi trompeur que capricieux .
De loin , il apparait comme un cone uniforme et lisse ,
dont la moelleuse fourrure ne forme pas un pli ; de pres ,
on lui découvre des ravins , des crevasses , des trones ,
des déchirures , mille misères que notre route doit
contourner ou franchir . Aussi fait - elle bien des tours .
bien des sauts et des soubresauts avant d ' arriver à
Neuhaus .

Neuhaus n' est point un hameau , mais une simple
demeure de paysans , une baraque hospitalière pour les
charretiers , les cochers et les bücherons . Elle est située
au sortir de la forét , au plus haut point du passage . Sa
mine est triste , ses murs sont froids et lourds , et Son toit ,
autant que je me le rappelle , n' est pas méme de ces
vives tuiles rouges , dont L' éclat anime si fort la cam -

Dagne badoise .

Et cependant , quiconque àa vu Reuhaus aime Neuhaus ,
car il ya admiré un tableau dont la gräce à douce -
ment ému son äme . Un vallon redescend du Mercure
vers la Murg . Daus ce vallon reposent deux villages ,
aveéc leurs blanches maisons à pignons découpés par
leurs brunes ossatures , Ober - et Unter - Staufenberg , P' un,

oupé autour de son église comme le troupeau autour
de son berger , l ' autre , s ' allongeant entre les deux
collines ainsi qu ' un large ruban de maconnerie , Sur
chasun des coteaux fleurissent de riches potagers ,
au milieu de champs de fraisiers , dont les fruits parfumés
Sont connus de toute la contrée . Et parmi ces champs ,
mille arbres eroissant dans un aimable désordre , comme
autant de houppes de verdure sur un tapis multicolore .
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X gauche , vers la hauteur , une plantation de pins mari -

times , rabougris et moroses à Pexemple de tous les pins
maritimes , avec des teèetes tordues , grisonnantes ,

grimagant au - dessus de leur lit schisteux et avide , Dans

le lointain , Gernsbach et son temple . Puis , comme toile

de fond , la verte chaine de la Murgthal .
Un sentier escarpé dégringole de la route jusqu ' au

Second de ces villages . Des que j ' y aborde , un jeune chat

m' y salue , un ehat noir comme le chat d ' une sorciere et

portant des yeux d' or . ILcabriole auprès de moi , fait un
bond quand je fais un pas , se couche si je m' arréte ,
S' Elance lorsqueje me remets en route . Puis , jerencontre ,
à mi - pente , trois enfants , deux petites filles et un garçœon .
Le garcon aà une chemise et un pantalon de bure à

travers lequel passe la chemise ; ses yeux sont bleus , sa
téte blonde , — sinon ce ne serait point un fils de la

blonde Germanie . Les deux filles laissent à peine sortir

d ' un bonnet bien collant de frais minois de cinq à Six

ans ; leur costume se compose d ' un jupon que le temps
à fait dentelle , fixée au milieu de la poitrine , et d ' une

taille si courte qu ' on a peine à la voir . Tous trois étaient

plongés dans les délices d ' une tartine de fromage . Ma

présence les eflaroucha : ils interrompirent leur festin

et se dissmalèrent derribsre leurs tartines . Ce fut 13à

chose aisée , car celles - ei étaient si grandes , que je les

prenais de loin pour de blanes paravents .

Staufenberg est un coquet hameau , dont les pittores -

ques maisons se pressent entre des guirlandes de fleurs ,
etoufflent dans les replis de belles vignes , aux grains
vermeils et veloutés , ou s ' abritent modestement à.

Pombre d' abricotiers malheureusement dépouillés à3

Présent de leurs baies crottées et savoureuses . Leèvillage

tout entier est lui - meme écrasé entre des coteaux

mamelonnés , od le caprice des habitants à tracé
d ' éenormes éventails aux branches ſaites de plans de
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choux , de betteraves , de laitues , de betits - pois ,
Eventails dont les saines PDaysannes réjouissent leurs
estomacs teutons avec plus d ' ardeur qu ' elles n ' en met -
traient à rafraichir leurs joues hälées et e amoisies .

Un si beau lieu ne devait - il point avoir ses ruines et
Sa légende ? Le chãteau a entièrement disparu : on ignore
meme s' il était situe aupres du village ou S' il Sacerochait
aux flancs du Mercure . Tout ce qu ' on se rappelle , c' est
qu' il appartenait , au XIme Siècle , aux comtes de Staufen -
berg , une branche puissante de la famille des Seigneurs
de Calw - Eberstein . Mais la légende est encore présente
à toutes les mémoires . D' autres L' ont éeritè : je me
dispenserai done de te la raconter .

J ' arrive bientét à Gernsbach , od des vols d ' hiron —
delles mélent leurs cris à là voix argentine des cloches
branlant à toute volée . Les portes de la maison du
Seigneur som grandes ouvertes ; j ' y contemple à la häàte
un vieux tombeau du comte Bernard dEberstein mort
en 1574 .

LEglise de Gernsbach couronne 12 partie la plus
élevée de la ville . En redescendant vers la riviere , je
passe auprés de la charmante maison commune ,
Lancienne demeure d ' un puissant flotteur de 13 Murg ,
le Strasbourgeois Kast , qui mourut si riche , si riche , que
l ' on mesura son argent au boisseau . On Lappelle aussi
Ia « Maison rose à cause de la couleur de ses chairs .
Mignonneé et coquette dans son beau style de la
Renaissance , elle àa de jolies sculptures , un Elégant
balcon de coin en forme de tourelle Polygonale , et un
haut pignon surmonté de fines Pyramides .

Un peu plus bas , est le centre de la commerœante cits .
Ama droite , surgit un temple EVangélique , juché sur un

monticule , à l ' exemple de son rival dont i! semble

8
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envier la situation . II renferme les tombeaux des mem -

bres protestants de la famille d ' Eberstein .

X deux pas , un pont enjambe la Murg . Si L' on 8 '

arréte , on voit les eaux prunätres de Ia rivière franchir

en murmurant les digues dont on à coupé leur lit ; on

voit un quai moderne , celui de la rive droite , fler de son

apet maconnè et de ses constructions de pierre ; une

jeilles et pittoresques maisons de bois , roses ,

bistres , jaunes ou vertes , avec des toits s ' abaissant autour

de leurs tétes comme des parapluies de tuiles ou de

chaume , et se baignant les pieds dans les flots tumultueux

de la rive gauche ; puis , au milieu du fleuve , un bouquet

de verdure , d ' on jaillissent deux ares de fer , deux

passerelles reliant Lilot à la terre ferme ; et , partout , des

montagnes , des foròts et des pavillons pointus poussant

comme de grands champignons sur le manteau des

Collines voisines . Ces constructions attestent la vieillesse

de Gernsbach et ces luxuriantes foréts , les trésors de la

Société des flotteurs de la Murg .

Cest qu ' elle n' est plus jeune cette jolie reine de la

vallée . On en faisait déjà mention en 1219 ; ce métait ,

toutefois , qu ' une malheureuse Servante de la paroisse de

Rothenfels . Mais la pauvrette avait trop de flerté pour

Vivre plus longtemps soumise , et , des 1248, elle rejeta ses

haillons d ' esclave et shabilla de murs . Cette transtorma —

tion hardie attira Lattention sur elle : on admira son

audace , et , pour L' en récompenser , on Tappela ville

des 1272 . Alors , habile cité , elle n ' eut plus pour but que

de développer son commerce . En 1400 , on connaissait

déjà ses flotteurs . Ils passaient pour de rudes et braves

pücherons , avec lesquels il fallait compter . Aussi leurs

richesses S' accrurent - elles en méme temps que leur

1éputation . Ils S' unirent au XVIme siècle et leur corpora -

tion devint si formidable , qu ' elle constituait presqu ' un

Etat dans Pétat . Elle possédait ,en effet, plus de vingt - trois

Par
rangèe de v

MW

1a Därt

n



DE BADE A GERNSBACIH 123

mille arpents de foréts , dont les beaux arbres , courant
au Rhin , suivaient majestueusement le grand fleuve
jusquèe dans les plaines de la Hollande .

C' était un rude travail , que celui de flotteur ! Ne
fallait - il pas joindre ses efforts à ceux de la Tiviere pour
Laider à porter au loin la fortune qu ' on lui conflait ?
Heureux encore si le courage et l ' audace ne venaient se
briser contre Papathie des flots . La neige avait - elle
manqué durant I ' hiver , les pluies du Printemps
mavaient - elles point alimenté les sources de la monta -
gne , les ruisseaux altérés ne trouvaient pas la force
d ' emporter leur proie , et celle - ci dormait improductive
Sur son lit de mort . Puis , c ' étaient de continuels Voyages
en lointain pays , pendant lesduels l ' épouse et les
enfants restaient seuls au foyer : on eréa des routes le
long de la vallée , on sillonna les collines d ' arteres 0o

défileraient ,à toute époque , les géants des bois , les bœufs
patients du pays furent dressés au métier de betes de
trait , et la forét prit bientöt le chemin de P' étranger sur
d ' incommensurables chariots , au lieu de S' abandonner
aux plaisirs des capricieuses rivières .

Mais chacun nait charretier et non boint flotteur : la
maäle population de Gernsbach trouva des rivaux dans
les vallons voisins , si bien que les forces dela corporation
Saflaiblirent de jour en jour . La maladie de langueur
dont elle souffre ne La cependant point encore emportée ,
et son commerce d ' aujourd ' hui atteint , malgré tout , le
chiffre respectable d ' un million .

Gernsbach à 2900 habitants , des tanneries , des scieries
et un établissement de bains de bourgeons de sapins .
Tout cela est charmant : ce n' est , toutefois , pas assez pour
m' y retenir davantage . Je traverse la. rivière et gagne
la partie moderne de la ville , celle qui fut reconstruite
abrès le siege de 1849 , dont les soldats de la Confédéra -
tion , commandés par le prince royal de Prusse , furent
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les héros , tandis que les bandes badoises en étaient les

malheureuses victimes .

La gare est à l ' extrémité de ce nouveau quartier , car

Gernsbach à aussi son chemin de fer , chargé du soin

exporter ses richesses et de ramener dans ses murs

des citadins amants de cures d' air ou d' immersions

balsamiques .

Aupreès de la gare , SEleve une autre ville , blanche ,

fraiche , tendre , délicate , peuplée d ' innombrables palais ,

faits de planches superposées et alignées avec symétrie ,

dessinant des rues ou découpant des places . Ces enormes

provisions de bois n ' attendent que leur tour pour pren -

dre la voie de la plaine .

Puis , Ia vallée s ' élargit subitement , La rivière coule

entre de grasses prairies , étend ses ondes sur leur

moelleux tapis ou égrene ses perles sous les aulnes et

les Saules de ses cent ilots ; ou bien olle glisse le long de

la barriere poséèe là pour arréter sa course , et ses flots

courroucés se brisent en écume vaporeuse sur la roue

qu' ils ont charge de mouvoir . Et tandis que la Murg

roucoule ou gronde , Larbre craque , la Scie grince . Des

deux cõtés de la rivière , des collines richement cultivées

8Vregardent avec fadeur , des ruisseaux échappés des

Vallons latéraux y Viennent payer leur faible tribut et

de hautes montagnes s ' elèvent vers le ciel .

Voici Hordten , couché au pied du Galgenbergenv eloppé

dans ses vignobles . De rustiques attelages s ' y reposent ;

leurs beaux bœufs y dinent avec le calme de philosophes ;

de frais parfums s ' echappent de jardinets fleuris et

touffus , et de grands choux , aux tétes merveilleusement
frisées , se balancent sur des tiges hautes d ' un metre .

Là est la synagogue , car ce hameau compte des juifs

parmi ses habitants ; ici , une vieille maison de 1589 ,

Satisfaite de son grand äàge et grimaçant au nesz du
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Voyageur par Lintermédiaire d ' un masque de diable et
d ' une face de singe , dont elle à décoré sa devanture .

Au delà d ' Hordten , la route et le railway se coudoient
en freres , comme si l ' un n' était bas le vainqueur de
L' autre . Mais les routes ne connaissent bpoint la jalousie !
Cà et là , le mais alterne avee les autres Produits de la
campagne , pendant que ses panaches d' or ondulent au
grsé de la brise . Le long de ces champs , surgissent mille
oroix , gages de la piété des habitants dautrefois et d' à
présent , car il en est de bien vieilles comme il en est de
toutes neuves . Derriere moi , Gernsbach et son öglise
estompent leurs joyeux profils Sur un fond de sombre

verdure .La route frõle ensuite le rocher qu ' elle dut entail -
ler avant de poursuivre son cours : Ia colonne tronquse qui
Iui fait face rappelle la date de cette amputation : 1786 .

Je touche à Ottenau , étirant ses deux longs bras de
coduettes maisonnettes sur les bords de la riviere . Un
léger pont de bois les relie . Il est midi : le Village est
tout au repos . Seuls , quelques enfants chassent devant
eux le bẽtail qusqu ' à labreuvoir ; les chevres font Sonner
leurs grelots , les vaches beuglent et les pores . dque l ' on
à oubliés , poussent à travers les fissures de leurs palais
leurs groins humides et leurs sourds grognements . Des
guirlandes de mais sechent sous les toits Saillants des
chalets , d ' énormes concombres , de vrais turbans d' or ,
6tincellent au milieu de la Végétation des jardins ,et la
vigne folàtre sur les murs des heureux Pàysans .

Quand j ' ai dépassé le hameau , la Murg coule au pied
d ' un roc , dont la téte brillamment parée porte des
raisins , des prairies et des arbres . C' est Amalienberg ,
cette aride colline fertilisée par les soins du tyrolien
Rindeschwender , actuellement la propriété de monsieur
Wichelhausen . Elle n ' était ,au commencement du Siècle ,
qu ' un rocher inculte et désert , sur lequel florissaient

la ronce et les sauvages graminées ; elle ſorme , aujour -
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hui , une ferme modeèle , dans laquelle les admira -

teurs du grand agriculteur viennent faire leur appren -

tissage de colon . Cet obélisque , Elevé à la gauche de la

route , rappelle aux habitants de la vallée ce que peuvent .

le savoir et la persévérance : c“' est, l ' embleème de la

reconnaissance due le grand - due Frédéric témoigna à.

Ihabile agronome tyrolien .

Xlors on atteint Gaggenau , ce gros bourg marchand

qui étale pompeusement sur son hõtel de ville son titre

de ( Marktilechten v». Ses deux files interminables de

gracieuses demeures tournent leurs faces aigués vers la

rivière et se pressent si fort les unes contre les autres ,

qu ' elles secrasent presdue . Mais cette presse n ' enlève

rien à leur coquetterie , car toutes ont leur parure de

fleurs et de feuillage .

Puis , la vallée s ' elargit de toutes parts ; les montagnes

de la rive gauche s ' ebaissent tandis que celles de la rive

Aroite s ' efforcent de garder leur taille . Les campagnes

disparaissent sous les plans de légumes et les arbres

fruitiers , la rivière coule , calme et silencieuse , entre

deux digues élevées contre les caprices de ses fougueuses

inondations , et les poiriers , les pommiers et les christs en

croix s ' unissent pour ombrager la route .

Rothenfels touche pour ainsi dire à Gaggenau et

Se déploye , autour de sa vieille église , avec L' orgueil

d ' un hameau qui a conscience de son antique origine .

C' est que Rothenfels sait qu ' on parlait dejà de luien 1046,

alors qu' il appartenait aux comtes de Calw ; c' est qu ' ilse

rappelle qu' il fut ensuite aux mains des seigneurs de

Spire et que Bade le dèésira longtemps , mais ne P' obtint

qu ' en 1368 . Son eimetiere renferme la tombe du célèbre

Rindeschwender .

Au delà du hameau , un pont saute la Murg et dépose

1e promeneur dans un frais bosquet sillonné de sentiers

ombreux . Ces sentiers conduisent aux bains Elisabeth ,

Uont,
10 10
6 J0
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du nom de leur marraine , l ' epouse du mar grave Guillaume .
Une belle construction à deux étages , avec un perron ,
une terrasse latérale , une ceinture de gazon , un cercle
de gloriettes , de tables et de bancs , tel m' apparait
Lhötel réservé aux baigneurs . Derrière cet hötel est
L' établissement de bains proprement dit , six misérables
cabines flanquant une plus misérable ( Trinkhalle v, oũ
un maigre tube de verre laisse è &chapper , dans une vasque
2z6brée d' or , les eaux ferrugineuses et sulfureuse de la
Source . Celle - ci fut découverte il ya quelque dix ans ,
tandis que l ' on cherchait du charbon au pied du

Klingelberg . Le peuple demandait à la montagne de quoi
Se chauffer , et la plaisante lui donna ce qu' il faut pour
Se rafraichir !

A quelques minutes des bains , dort la modeste maison
de plaisance du margrave Guillaume , un long bàtiment
aussi bas qu ' étroit , auquel la colonnade d ' un portique
romain a suflfi pour tout décor . Le prince de Lippe -
Detmold , son propriètaire d ' aujourd ' hui , en àa fait une
ferme modeèle , dont les riches cultures rayonnent à la
base du vert Schanzenberg .

Le chäteau du margrave Guillaume est la limite de
ma promenade dans la vallée de la Murg .

De ce chäteau , j ' ai regagné Bade à travers la forét .
Le chemin est charmant . Rampant sur les versants
mamelonnés de la Murgthal , il en suit serupuleusement
les ondulations , monte , descend , remonte , redescend et

glisse toujours sous bois , se faufilant entre de magnifi -
quesplantations de hetres , de sapins et de chenes . Tantòt ,
il s ' unit à maintes autres artères convergeant dans tous
les sens , se déroulant vers le Khin ou gravissant les

montagnes d ' Ebersteinburg ; tantôt , il laisse entrevoir
de longues baades de gazon où gazouillent les oiseaux
et les ruisseaux , décrivant mille courbes capricieuses
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dans le sombre manteau des collines ; tantòt , il rencontre

des ilots de prairies peuplés de belles vaches et de

enisses vagabondes , confiées aux soins d ' une jeune

paysanne qui tricote ses bas tandis qu ' elle veille à ses

bétes . Le long de son parcours sont échelonnés des

bancs rustiques ou des sièges grotesques : là , quelque

trone à peine équarri ; ici , quelqu ' assiette de bois clouée

Sur le moignon d' un arbre décapité ; plus loin , une

planche mal rabotẽe avec un buisson de rameaux écorcès

pour dossier .

Parrive ainsi à une modeste pépinière , qui S' est

découpé dans la forét un champ rectangulaire . Auprées

de cette pépiniere . il Va un pavillon , et , en face de ce

pavillon , un pilier de pierre , dont la base porte des

armoiries et le front une chapelle lilliputienne . Ce

monument est ce que lon est convenu d' appeler « IUImage

de Keller ».

Mais quel est ce mystérieux personnage auduel le

Battert sert de champ de repos ? Faisons quelques pas

encore , par cette route escaladant la pente du vieux

Chäte au , et la légende nous répondra .

Läà, nous verrons , à Pombre d ' une luxuriante végéta -

tion , entre quatre sapinettes décharaées et moribondes ,

une croix de pierre profondément enfoncèe dans la terre

et tout aussi profondément courbée . Les siècles Pont

enveloppée d ' une patine noirätre ; néanmoins , on

reconnait , à travers son vétement de deuil , une elef et

le nom de Burkard Keller .

Burkard Keller était un bel et Elégant chevalier de la

cour du comte Herrmann ou du margrave Christophe , —

les historiens n ' ont pu jusqu ' àa présent sentendre à ce

sujet . De mœurs dissolues , grand amant de la belle
nature , adorateur passionné de L' art , il regardait avec

ndifférenee ses compagnons prier à Téglise ou marcher
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au combat . Aussi sa conduite lui avait - elle Suscité de
nombreux ennemis .

Cependant le margrave Herrmann , —ou le margrave
Christophe — l ' aimait sincèrement , car il Lavait vu
naitre , Lavait vu grandir et Pavait élevéè comme un fils .
Longtemps ,il répondit aux accusations dirigées contre
Son favori par I ' änsouciance et le dédain . Mais quand
elles devinrent générales et qu ' un murmure de réproba -
tion sleva detoutes parts , il Iui fallut chercher le moyen
de sauver Burkard . Et quel moyen plus sur de le laver
du pëchè d' irréligion , que dele fiancer à la fille du Drévot
de Kuppenheim , le sire de Tietenau , Ihomme le plus
vertueux de la contrée ?

Le pauvre chevalier comprit que son salut était à ee
Prix , et il consentit . Chaque jour , il se rendait auprés
de la pieuse Clara et , chaque soir , il traversait la forét
Pour rentrer au chäteau .

Une nuit , il vit , à Pendroit on git la petite chapelle
que nous rencontràmes tout à Iheure , une superbe jeune
fille appuyée contre le trone d ' un arbre , serrée dans une
blanche tunique et le visage d ' une paleur diaphane . Cette

jeune fille était adorable : Burkard Keller voulut s ' en
approcher , mais elle sabima dans la terre . Ce n' était
Ià , Sans doute , qu ' une hallucination de son imagination
enthousiaste , et il poursuivit sSa routé .

Mais le lendemain la qeune fille se trouvait à la mème
place , dans la meme position , dardant toujours sés
beaux yeux langoureux surlejeuneseigneur . Cependant ,
lorsqu ' il voulut P' aborder , le fantome disparut comme
il avait disparu la veille .

Keller ne peut douter blus longtemps ; ce n' est plus un
rẽve , une chimere , une création de Son cerveau de poète
en délire ! lla vu cette femme s ' enfoncer dans le sol : il
fouillera le sol pour y découvrir 8a retraite . Et ses
hommes se mettent aussitot à Lœuvre .
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Le travail venait de commencer , quand leurs pioches

heurtèrent une muraillevoutée . La voüte fut percée et

Burkardt Keller reconnut une jolie construction , dont

Pintérieur lui parut fort bien conservé . II s ' y fit descen -

dre : c ' tait un temple romain , avec la statue de la déesse

à laquelle il Etait consacré .

Cette statue formait Lun des plus merveilleux chefs -

dluvre de Fart antique . Jamais notre brillant seigneur

n' avait admiré de traits plus purs , de bouche plus suave ,

de regards plus poétiques , d ' epaules mieux modelées ou

de bras si bien sculptés . Le marbre parlait à P' artiste ,

et Partiste &cohαta sSa Voix . Il fit relever Lautel , yY Placa

P' image de la divinité et vint , chaque nuit , la prier , en

amant passionné .
Mais un jour qu' il s ' en approche , il voit la statue

remuer : elle se leve lentement de son siòge , descend du

piédestal et marche vers lui . Oh ! bonheur . L' idole de ses

réves est en vie ! Elle avance , ses yeux Lappellent , elle

Iui ouvre les bras ! . . . Keller S' y Précipite , mais il rale

aussitöt sur le sol , car ces bras de marbre P' ont étouffé

contre un sein de marbre l . .

La croix auprès de laquelle nous nous trouvons àa été

plantée là ou mourut ramant infortuné ; quant à la,

chapelle , on l ' a bàtie sur Templacement de Lancien

temple romain . La premièere est connue sous le nom de

Kellerskreuz vet la seconde , sous celui de « Kellersbildv .

Une demicheure peine sépare ( I ' hnage de Keller v de

Bade , On y descend par le petit hameau de Dollen et le

peau village d ' oberscheuern . Cette route de Rothenfels

à notre ville d ' eau est une des promenades les plus

recommandables aux àmes amoureuses des bois et de la

solitude .
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